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Prologue

	 

	 

	 

	Dans l’incertitude d’une existence fade, une page blanche qui ne demande qu’à être remplie peut devenir la quintessence soudaine, ardemment attendue, de toute une vie dépourvue d’éclat, de chance et d’amour…

	Mot après mot, ligne après ligne, cette vie se révèle enfin, se lève d’un sommeil cauchemardesque et se laisse aller dans une passion jamais connue, mais tant désirée… Une petite rivière naît et devient fleuve, celui-ci rencontre la mer, après avoir traversé des cascades, pour arriver, un jour tant espéré, à joindre la grandeur de l’Océan…


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Nina rêvassait en fixant un point imaginaire sur le plafond d’un blanc impeccable, assise à son bureau, devant une feuille juste sortie de son paquet… Oh, cette feuille blanche ! La première à remplir, pensa-t-elle, en sachant qu’elle devrait tout lui donner, une fois qu’elle prendra le stylo entre ses doigts fins, blancs et tremblants.

	Mille choses se bousculaient dans sa tête, des choses de toutes les couleurs de l’âme, qui voulaient sortir, à tout prix, et se ranger sur cette tentante page vierge.

	Son regard perdu se détacha du plafond. Il se plongea, à présent, sur le blanc immaculé de cette feuille qui devait prendre vie et rentrer dans le plus profond de son être.

	Nina devait aimer cette page vide et froide et la transformer en l’aube d’une scène où les personnages, avec leurs sentiments, désirs, amours, peurs et limites pourraient jouer leur rôle, plus ou moins important, en toute liberté et surtout en toute vérité.

	Soudainement, elle saisit le stylo, le mit tout d’abord dans sa bouche et le serra entre ses lèvres bien dessinées. Après un court instant, elle se mit à écrire ses premiers mots, fébrilement.

	Tout avait commencé ainsi.

	 

	Les épaules qu’on nous a données sont souvent trop fragiles pour porter le poids lourd de notre existence, parfois tellement lourd, que la seule issue possible est l’effondrement. Certains ont encore le courage de se relever, d’autres trouvent dans l’effondrement le soulagement qu’ils attendaient tant. Il y a aussi ceux qui restent impassibles, en contemplant, avec indifférence, le déroulement du film de leur vie.

	Mais, en tous les cas, on n’a aucune idée du pourquoi on a été jeté, sans demander notre accord, dans cet espace-temps qui n’est peut-être, après tout, qu’une illusion, un caprice d’un Univers qui avait besoin, à tout prix, de reconnaissance.

	En écrivant ces lignes, Nina se plongea dans son enfance et se revoyait petite fille, discrète, différente des autres fillettes de son âge, par son attitude rêveuse et toujours étonnée d’être là, jamais à l’aise avec la vie parce que pour elle l’ignorance et l’incompréhension formaient une plaie qui restait toujours ouverte.

	Elle se demandait souvent « Pourquoi moi c’est moi ? », d’où on comprend la difficulté de s’assumer en tant qu’individu, confronté au paradoxe entre notre dimension universelle, où l’individu fait partie intégrante d’un tout qui nous fait peur par son mystère et son immensité, et notre dimension domestique, où l’individu est obligé de vivre sa petite existence jalonnée des règles et des idées reçues qu’il doit suivre, pour ne pas être marginalisé ou menacé par ses congénères.

	Nina continua passionnément son récit.

	Ce qui nous incite à continuer le chemin sur lequel le sort nous a abandonnés est la création et la recherche de l’amour.

	La création reste à la portée de beaucoup d’entre nous, même si cela se résume à la procréation.

	L’amour, par contre, dans la plupart des cas, reste une illusion qu’on poursuit comme hypnotisé, ou un désir du même ordre que le bonheur, jamais atteint, toujours défaillant, mais qui nous sauve ainsi, par cette course folle, d’un ennui mortel.

	Si, par grande chance, on arrive à faire partie du faible pourcentage des gens qui accèdent à l’amour, à un moment de notre vie, on n’arrive jamais à toucher le bonheur puisqu’on est conscients que l’amour peut nous être retiré à tout moment, indépendamment de notre volonté. On a peur d’être puni pour avoir bénéficié d’un si grand privilège. Il nous reste à savourer chaque instant de cet amour, malgré cette peur bien cachée en nous.

	Pour les autres, pour qui l’amour n’est qu’un mot dont le sens ne s’est jamais dévoilé et pour qui le bonheur devient une notion abstraite, il ne reste que la peur de leur solitude et l’espoir de retrouver un jour l’amour. C’est à cet instant précis que beaucoup d’entre eux se tournent, désespérément, vers un Dieu à vénérer, en échange d’un amour inconditionnel et éternel.

	Nina se remémora sa grande solitude pendant son enfance. Elle se revoyait tiraillée entre ses pensées existentielles et une vie de famille troublée par les querelles incessantes entre ses parents, prise dans le piège de se retrouver à un endroit auquel elle n’appartenait pas.

	La vraie vie de Nina se trouvait à l’intérieur d’elle-même et elle nourrissait cette vie en dévorant des livres de toute sorte et en étant une élève exemplaire à l’école, ce qui faisait d’elle une personne taciturne, pensive, contemplative et incomprise par son entourage qui la réduisait à une personne froide et mystérieuse.

	Doit-on se préoccuper du regard des autres envers nous ? écrit Nina. Probablement oui et non.

	Oui, parce qu’on attend toujours du regard de certaines personnes la validation de nos agissements, de notre façon d’être ou de voir le monde, ou tout simplement une acceptation physique qui nous protège ainsi de l’exclusion.

	Non, parce qu’en se préoccupant constamment de leur regard, notre personne se disloque, s’émiette, se perd dans l’angoisse de se faire éliminer par tous ces individus butés qui nous voient comme des intrus dans leur esprit de troupeau.

	Il nous reste donc à faire une sélection rigoureuse de notre entourage, et même si à la fin de ce tri on ne retrouve plus personne, on peut se dire, avec assurance, qu’on est vraiment unique, qu’on a certainement une valeur qui fait peur aux autres qui, débordés de jalousie et figés dans leurs limites, préfèrent nous abandonner en quête d’une vengeance gratuite qui pourrait, selon eux, leur donner un sentiment de supériorité.

	Cela était bien le cas de Nina tout au long de sa vie : une personne qui attirait toujours l’attention des autres par sa beauté, sa grâce, son élégance et sa distinction innées, mais qui, en même temps, faisait peur à ceux qui étaient grossièrement différents d’elle, des gens bien habités par la jalousie, l’incompréhension ou tout simplement par la bêtise.

	On ne peut pas dire que Nina avait accepté sans douleur cet état des faits. Au début, l’apprentissage de la solitude et la maltraitance de la part des autres s’était révélé très rude, avec des retombées successives dans la dépression d’où elle s’était ressortie triomphante, à l’aide seulement de sa volonté.

	C’était une victoire sur le monde : Nina pouvait enfin se suffire à elle-même, pouvait s’aimer désormais envers et contre tous, en se restant fidèle, tout en ayant une attitude tolérante, compatissante et respectueuse pour ce monde qui ne voulait pas vraiment d’elle.

	Des souvenirs d’enfance faisaient surface dans la tête de Nina. Elle se revoyait très petite, assise sur le ventre de son père tout nu, allongé à côté de sa mère nue aussi, dans leur lit conjugal. Ses parents ne se rendaient pas compte qu’un jour leur fille, si petite alors, aurait gardé un souvenir de ce tableau intime qui l’avait intensément troublée pendant toute son enfance. En conséquence, toute approche physique entre ses parents mettait Nina très mal à l’aise. Alors, elle se renfermait encore plus dans son monde secret et impénétrable que personne ne se donnait la peine de vouloir découvrir… D’ailleurs, à l’époque, son père l’appelait la muette, chose qui avait laissé, pour des années, une vraie cicatrice dans son cœur si délicat. Nina avait grandi depuis dans une mélancolie permanente que même la venue au monde de sa petite sœur, quelques années plus tard, n’avait pas réussi à faire disparaître. Au contraire, cette nouvelle situation avait aggravé son ressenti émotionnel : on lui demandait souvent, à un si jeune âge, de s’occuper de cette petite sœur, alors bébé, pendant l’absence de ses parents, ce qui était une responsabilité énorme pour une petite fille. Nina pleurait à chaque fois que cela arrivait, mais elle n’avait pas le choix, puisqu’elle recevait des menaces de punition corporelle si elle refusait.

	Nina s’arrêta d’écrire un instant, s’essuya une larme au coin de l’œil et respira profondément. Puis elle continua son récit.

	Être une personne hypersensible n’est pas une chose facile à vivre. Ressentir les choses avec beaucoup d’intensité constitue un vrai défi, une difficulté de tous les instants, puisque l’incompréhension des autres nous guette à tous les coins et la solitude se proclame reine.

	Si on ajoute à cela une bonne dose de perfectionnisme, on se rend compte que gérer toutes ces émotions, chaque moment de sa vie, devient un calvaire que presque personne n’est prêt à comprendre ou soulager. Rejeter ce qu’on ne comprend pas ou ce qui demande de l’effort gratuit pour y pénétrer est prioritaire tant qu’on a le choix de fuir vers la facilité.

	Cela n’empêche que l’exception existe, pour confirmer la règle.

	Nina pensa à ce moment précis à sa Grand-mère maternelle, qu’elle avait toujours considérée comme un Ange, un Ange de beauté et de bonté inconditionnelle, qui avait toujours vu en sa petite fille quelqu’un de spécial qui valait la peine d’être connu en profondeur. Nina avait trouvé en son Ange tout ce dont elle avait besoin pour se ressourcer à chaque fois : le soutien qu’elle attendait tant et toute cette tendresse qu’elle ne retrouvait nulle part ailleurs. Un sentiment de liberté jaillissait alors de tout son petit être et le monde lui souriait enfin. Nina avait son Ange gardien à elle et cela pour toute son existence.

	Découvrir la sexualité, écrit Nina, c’est une des choses les plus marquantes qui arrivent dans la vie d’un être humain. La nouveauté surgit de partout, autant dans l’aspect physique que dans le mental.

	Le pubère s’étonne de sa nouvelle transformation physique et, torturé par l’ébullition hormonale, s’adonne, dans la plupart des cas, à un comportement chaotique, rebelle et incompris par son entourage familial, notamment, qui est mis à rude épreuve.

	Nina se souvenait de l’arrivée de ses premières règles, assez tardivement, à presque quatorze ans et cet événement ne put mieux se produire puisqu’il était survenu pendant les vacances d’été, quand Nina était chez sa Grand-mère, son Ange.

	Sa mère ne lui avait jamais parlé de ce changement important dans sa vie. Les sujets liés à la sexualité étaient tabous, toujours évités avec soin. D’ailleurs, sa petite sœur avait vécu cet événement comme un traumatisme : faute d’être prévenue en avance, elle avait cru, à ce moment-là, qu’une grave maladie s’était emparée d’elle et qu’elle allait peut-être mourir.

	Mais pour Nina, heureusement, son Ange avait su avec tact, douceur et délicatesse s’occuper d’elle, à ce moment essentiel de sa vie, en lui expliquant avec tendresse tout ce qu’elle devait savoir.

	Nina n’avait pas manifesté, pendant son adolescence, aucun comportement provocateur envers son entourage. Elle s’était plutôt renfermée dans son monde de mélancolie, l’expression de sa puberté se mettant en grande évidence, sur son joli visage, sous la forme des rebelles boutons. Ceux-ci avaient persisté et complexé Nina, jusqu’à sa maturité.

	Forcément, continua Nina, à cette époque de la vie, qu’on nomme adolescence, de nouveaux sentiments font surface et nous déstabilisent, nous obligent à nous poser beaucoup de questions et de trouver des réponses, pas toujours claires. L’adolescent est à la recherche de lui-même et de l’âme sœur, les deux étant les quêtes les plus difficiles à entreprendre dans une vie. On peut ajouter, dans certains cas, la quête de Dieu.

	Exténuée, tard dans la nuit, Nina posa son stylo sur les feuilles manuscrites, en les quittant d’un regard rempli de tendresse.

	Après une nuit calme, sans avoir fait de rêves incessants, comme d’habitude, Nina se sentit bien, presque apaisée. Le poids qu’elle ressentait constamment sur ses épaules diminuait, au fur et à mesure de son récit. Dans un état de grâce, elle s’empressa de continuer à écrire.

	Avoir eu un vécu difficile à l’adolescence peut nous couper les ailes dans notre envol vers la maturité. Le manque d’un milieu familial et social adéquat à notre structure psychologique et à notre talent peut nous détourner d’un chemin qui nous est pourtant propre, sans même s’apercevoir.

	Nina, qui fut toujours passionnée par le chant, se remémora, à cet instant, les sentiments forts qu’elle ressentait, pendant son adolescence, à chaque fois qu’elle écoutait de la musique, dont l’effet semblait à quelque chose comme une communion avec l’Univers entier. Elle recevait des vibrations de celui-ci et, en même temps, elle manifestait le besoin de lui répondre, en chantant. Mais à part les chorales des écoles où elle avait étudié, cette envie de se donner de cette façon ne pouvait pas se réaliser, à cause de sa timidité et aussi de sa solitude due à l’ignorance des gens qui l’entouraient, dépourvus de toute préoccupation artistique.

	Ainsi dit, Nina perdit son chemin et s’aventura vers des sentiers éloignés de sa nature, mais qui avaient pu, malgré tout, lui faire connaître la vie d’une façon cartésienne. Elle allait faire des études scientifiques.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Le départ de Nina de sa maison familiale lui ouvrait une nouvelle perspective d’aborder le monde. Même si cette nouvelle vie était au premier abord une grande inconnue, cela lui permettait d’imaginer son avenir différemment, maintenant qu’elle était devenue adulte. Il fallait tout reconstruire, trouver la force de partir de zéro et de se confronter à un nouvel entourage. C’était ce qu’elle redoutait le plus.

	La peur de l’inconnu, écrivait Nina, peut nous déstabiliser fortement, surtout lorsqu’on a derrière soi une vie solitaire et lorsqu’on a choisi de poursuivre un chemin pour lequel on n’est pas fait, mais auquel on est pourtant prédestiné, par malchance, si on croit bien au destin. On se retrouve, d’un coup, serré fortement par des sortes de tentacules qui ne nous laissent plus aucun choix et nous obligent à avancer, sans aucune échappatoire.

	On dit que l’être humain est maître de sa vie. Oui, mais seulement quand la vie décide ainsi.

	D’un côté, il y a les gens à qui la vie sourit même avant leur naissance : un cadre de vie bien douillet, sans soucis financiers hérités de leurs parents, ce qui leur ouvre toutes les portes pour ensuite choisir leur chemin de vie en toute liberté et tranquillité, ayant seulement la volonté et le travail comme défis à surmonter. Dans ce cas précis, on est ce qu’on appelle le maître de son Destin.

	Puis il y a les autres, la majorité d’entre nous, à qui la vie leur pose tant de difficultés et d’obstacles, que souvent ils ne se rendent même pas compte de leur valeur, qui reste ainsi inexploitée. Pitié pour ceux qui sont conscients, à chaque moment, que cette valeur, qui reste à jamais inconnue des autres et inutilisée malgré tous leurs efforts de réussir, aurait pu, dans d’autres circonstances, les porter vers un destin heureux. Bien sûr, n’oublions pas ceux qui ont le privilège de rencontrer soudainement la dame Chance qui, miraculeusement, change tout le cours de leur histoire, en rendant possible l’accomplissement de leurs rêves, qui devient ainsi la prémisse de leur épanouissement personnel.

	Les maîtres de leur Destin ont confiance en eux, se sentent toujours en sécurité, et ont souvent l’impression de détenir les clés de la vérité, en ayant la critique très facile envers ceux qui ne leur ressemblent pas. Ils se sentent incapables de comprendre le mal-être de ces derniers, leur impossibilité de vivre heureux dans un monde malheureux qui saigne, ou leurs angoisses dues à la rencontre avec la dame Malchance…

	Oh, que la vie est injuste et contradictoire, écrit Nina. Il s’agit d’une scène où les personnages s’agitent dans tous les sens dans une lutte inégale et sans fin pour acquérir ou garder leur territoire, les uns pour étaler leur gloire et d’autres pour seulement survivre. Mais le décor reste inébranlable et souvent sublime ! La dame Nature est une belle créature qui aura un jour le dernier mot et changera, d’un coup de balai, toutes nos querelles en poussière d’étoiles. La représentation sera finie et Dieu pourra inventer alors des nouveaux personnages, bien différents des précédents, pourvu qu’ils soient de bons acteurs et que le spectacle soit divertissant.

	En parlant de Dieu, il peut entrer dans notre vie comme un héritage à porter, sans rechigner. Obligés par la « culture » sectaire de certains groupes qui font de leur croyance un but dans leur vie, les humains nés dans ce système doivent subir cette « thérapie de groupe » et s’y impliquer assidûment jusqu’à une sorte d’esclavage de l’esprit, qui les empêche de regarder, objectivement, le monde qui les entoure. Ils s’isolent ainsi de tout ce qui pourrait détourner leur attention. Les plus faibles vivent dans une vraie psychose toute leur vie, les plus rusés et perspicaces y restent par opportunisme, et un petit pourcentage s’en va, en choisissant la liberté.

	Nina se souvenait d’une amie, une vraie, R., qui appartenait à un groupe religieux assez fermé, à l’intérieur duquel les membres étaient liés par des règles strictes et des activités religieuses obligatoires à effectuer, très régulièrement. Ils étaient contraints de rester, la plupart du temps, dans leur cercle fermé et de ne pas avoir trop de contact avec le monde extérieur, sauf travail ou urgence médicale. R. s’était avérée être une véritable amie pendant de longues années, fait dû à son caractère fidèle et respectueux, qui avait été certainement forgé par sa culture et qui n’avait pas été entaché par le contact prolongé avec le monde extérieur. La seule expérience qu’elle avait avec ce monde se réduisait à ses études. Nina voyait son amie comme une bénédiction qui lui permettait d’avoir quelqu’un à qui se confier, sans avoir peur d’être trahie un jour. Elle savait que quoi qu’il puisse arriver, R. serait là pour l’épauler. Mais l’attachement entre les deux femmes et leur complicité restaient à l’abri des regards et se résumaient à des discussions privées. Elles ne pouvaient jamais faire des choses que toutes les amies « normales » faisaient ensemble, comme aller au cinéma ou aux spectacles, aller danser, ou n’importe quoi d’autre de plus naturel pour leurs âges. La raison ? Bien sûr, la religion de R., qui lui interdisait de se mêler aux plaisirs du « monde », comme elle appelait tout ce qui était extérieur à son cercle sectaire, et qui lui prenait tout son temps, en l’obligeant de participer à de nombreuses activités, au sein du groupe.

	Les membres de cette religion n’avaient le droit de se marier qu’entre eux et il leur était interdit d’avoir des attouchements, même pas se prendre par la main, avant le mariage.

	Nina continua son récit, en mettant en évidence d’autres aspects du comportement humain, qu’elle avait découverts sur son chemin.

	À l’antipode de ces gens sectaires, il y a les personnes qui, par leurs actions souvent irréfléchies, commettent l’exploit de rejeter, sur un coup de tête, tout ce qu’ils avaient construit pendant plus ou moins longtemps, et qui donnait du sens à leur existence. Sortir de ce qu’on prend pour acquis doit ressembler à une sorte d’exaltation dangereuse, une poussée d’adrénaline qui nous propulse vers un inconnu qui nous attire tellement, qu’on oublie tous nos repères. Nina se remémorait l’histoire d’un homme, professeur de philosophie, une connaissance d’enfance qui avait abandonné sa femme, après trente-cinq ans de mariage heureux et un enfant, pour une de ses élèves de dix-huit ans, sans se poser de questions et sans aucun état d’âme, laissant sa femme hébétée et dans un profond désarroi. N’importe qui pouvait s’imaginer la suite de l’histoire, au vu de l’énorme différence d’âge entre les deux amants, sauf notre philosophe qui avait raté ensuite la fin de sa vie, parce que le dénouement de l’histoire était évident.

	Nina pensait aussi à sa première expérience amoureuse, à dix-neuf ans, qui avait été un échec, malgré toutes les déclarations d’amour que son ami lui faisait, puisqu’elle avait refusé de se donner à lui. Elle n’était pas prête. Son ami, tant amoureux, avait finalement disparu du jour au lendemain, sans prévenir et sans laisser aucun mot ou explication, pour apparaître des années plus tard, subitement, avec un bouquet de fleurs à la main. Évidemment, Nina l’avait rejeté sur le champ.

	On peut apercevoir quand même une justesse dans le déroulement de ces événements. La fin des histoires de ce type est revancharde et le fautif reste perdant.

	L’agressivité des uns contre les autres, écrivait Nina, est la marque de fabrique des êtres humains en général. Ils sont capables de mettre tout en place pour semer la discorde, créer un climat instable, propice à des conflits, en quête d’une domination qui représente, il paraît, leur ultime forme de se mettre en valeur, par égocentrisme ou pour atténuer un sentiment d’infériorité. Des relations précieuses sont ainsi détruites, comme celle entre mère-fille, entre sœurs ou frères ou entre époux.

	Nina avait en tête sa relation difficile, quasiment incompatible et destructrice avec sa mère, celle froide et indifférente avec sa sœur et le rapport conflictuel et violent entre ses parents qui avait signé leur divorce après vingt-cinq ans de mariage. Suite à cette situation, Nina avait perdu le contact avec son père, pendant une période de dix ans. Le sort s’acharnait sur elle.

	Nina ne pouvait pas s’empêcher de penser à la relation infernale entre deux personnes, mère et fille, qu’elle avait connues en étant hébergée chez elles, pendant ses études universitaires.

	L’unique préoccupation de ces deux personnes était de se détruire mutuellement. Dans une demeure spacieuse et coquette subsistait une atmosphère sinistre, due, d’une part, aux disputes incessantes et violentes entre ces deux femmes, et d’une autre part, à la misère qui régnait dans cette maison, puisque leur bagarre permanente leur prenait tout leur temps, celle-ci étant en fait, leur seule raison de vivre. Pour Nina c’était vraiment l’enfer. Elle n’avait aucune possibilité de se concentrer sur ses études dans ce vacarme. De plus, elle n’arrivait même pas à dormir ou se nourrir correctement, parce que les cafards avaient inondé la maison. Ils y fourmillaient partout, dans les plats comme dans le lit. Nina se réveillait le matin entourée d’une multitude de cadavres de cafards entre ses draps et avec des grappes de ces horribles insectes qui pendulaient, suspendues aux portes. L’horreur était totale. Un vrai thriller.

	Et quand on pense que dans ces conditions Nina avait eu sa première expérience sexuelle, tout devient encore plus perturbant. Évidemment, elle avait quitté ce milieu cauchemardesque, au plus vite. La fin de cette relation mère-fille fut terrible : plus tard, Nina avait rencontré, par hasard, une de ces deux femmes, la fille, qui errait dans les rues, complètement déconnectée de la réalité.

	Qu’est-ce que la réalité ? se demanda Nina. Un espace-temps, berceau d’une humanité déconcertée, livrée à elle-même, torturée par ses angoisses existentialistes ? Ou peut-être une illusion, un rêve que Dieu a créé en quête de reconnaissance ? Ou pourquoi pas les deux à la fois ? On dit, d’après les nouvelles théories de la physique quantique, que les choses existent parce qu’on les regarde… Dans l’absence d’un observateur ou d’une mesure, elles ne sont plus identifiables. Sommes-nous le résultat ou la prémisse de l’Univers ?

	Celles-ci étaient des questions sans réponses qui envahissaient l’esprit de Nina, depuis toujours. Elle avait un caractère très contemplatif envers toute chose, savait regarder et apprécier la beauté du monde, dans les moindres détails, et n’en finissait jamais de s’étonner de tout : devant la délicatesse d’une fleur, devant le ciel aux couleurs changeantes, face à la beauté de la nature, et par-dessus de tout, elle s’étonnait du fait d’être là, sur cette planète qu’on appelle Terre, et d’avoir conscience de ce fait.

	Face à ce ressenti, les personnes que Nina côtoyait se sentaient un peu bloquées, mal à l’aise et préféraient s’enfuir plutôt que d’essayer de comprendre, parce que leur petite vie, dépourvue de toute préoccupation métaphysique, leur convenait à merveille. Nina était une personne avec les pieds sur terre et la tête dans les nuages.

	La difficulté de trouver quelqu’un avec qui communiquer, à sa façon, s’avéra être un véritable obstacle pour Nina. De ce fait, les échecs sentimentaux et amicaux défilaient sur son chemin. Seuls les livres, les films, la musique et tout ce qui était artistique pouvaient donner un sens à sa vie, en l’incitant à réfléchir et à s’enrichir intellectuellement, puisqu’elle en avait vraiment besoin.

	Nina posa son stylo, contente d’avoir pu remplir avec courage et passion autant de pages blanches, pour la première fois de sa vie. C’était un des temps forts de son existence : passer de la lecture à l’écriture.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Affronter la vie en tant que jeune adulte, écrivait Nina, se révèle souvent bien difficile quand on est un être incompris et rejeté par son entourage. Un sentiment de profonde déprime nous envahit, nous soumet à un test de résistance insoutenable, mais possible de réussir, seulement en étant armé d’une volonté inébranlable et d’une estime de soi résultante d’un comportement exemplaire envers les autres, même si ceux-ci ne sont pas prêts à le voir et à le reconnaître.

	Nina pensait à un étudiant en médecine, de trois ans son aîné, avec qui elle avait eu, assez tardivement, à vingt et un ans, sa première expérience sexuelle et amoureuse.

	Nina était une personne très honnête qui avait toujours du respect et de la considération envers les autres et qui s’investissait totalement dans les relations avec eux, chose qui les incitait souvent à la traiter avec légèreté, s’imaginant être des personnes si importantes qu’ils pouvaient faire n’importe quoi, en ayant toujours raison.

	La première fois de Nina n’était pas ce dont elle avait rêvé étant adolescente… L’endroit où elle avait perdu sa virginité était inapproprié, et surtout son petit ami ne manifestait aucun intérêt profond à son égard. Il n’y avait aucune marque de vraie affection. La seule chose qu’il voulait était d’avoir quelqu’un dans son lit quand il avait envie, et profiter de la douceur d’une fille qui lui donnait tout, sans réserve. Nina était aveuglée par ce qu’elle ressentait envers lui, et, suite du fait d’être dépourvue de toute expérience dans la matière, elle s’était laissée portée par ses sentiments, dans cette relation à sens unique, jusqu’au jour où elle tomba enceinte. À cet instant précis, tout était devenu très clair dans sa tête, puisque la réaction de son ami fut sans équivoque : il fallait se débarrasser du « problème », au plus vite… Il avait ainsi alerté sa maman dont il était l’enfant unique et adulé, qu’elle croyait être destiné à un brillant avenir devant lequel Nina aurait représenté un grand obstacle. Le futur docteur, encouragé par sa mère, fuit alors ses responsabilités et quitta Nina sans un mot et sans aucun état d’âme. Abandonnée par son « prince charmant », Nina se retrouva d’un coup, seule et enceinte, en éprouvant une sensation de foudroiement soudain dont le choc lui avait cruellement révélé le côté obscur de la vie.

	Heureusement, le problème s’était résolu de lui-même puisque Nina avait fait, peu de temps après, une fausse-couche. Un autre chapitre douloureux de sa vie prit ainsi fin.

	Nina avait appris, une vingtaine d’années plus tard et par hasard, que celui qui avait pris sa virginité était loin d’être devenu une grande personnalité médicale. Il ne fut qu’un commun médecin de campagne.

	Nina termina sa page avec un sourire et puis se remit à écrire.

	Les hommes, les mâles, ont un comportement puéril, irréfléchi et égocentriste dans la plus grande majorité des cas. Leur seul but dans la vie est de réussir à avoir ce qu’ils désirent, de se mettre en avant, peu importe les moyens utilisés, même la violence. Leur attitude dominatrice envers les femmes doit être une tare héréditaire, puisqu’elle est omniprésente, à partir de la vie conjugale familiale jusqu’à la structure sociétale. Le mâle utilise sa force physique pour s’imposer, depuis des millénaires, ainsi que son pouvoir attribué par les lois de la société, que lui-même avait instaurées. Au fil du temps, bien que dans certains pays les choses se sont légèrement améliorées au niveau social, le rapport individuel entre l’homme et la femme reste difficile, compliqué, et souvent insupportable.

	Nina se souvenait ainsi des relations tendues et non affectives entre ses grands-parents maternels et paternels. Le même schéma était présent : l’homme apportait l’argent et décidait de tout pendant que la femme restait à la maison pour s’occuper des lourdes tâches ménagères et de leurs nombreux enfants, soumise, complètement dépendante de lui. Elle devait se contenter de ce que son mari lui donnait. Des deux côtés, il s’agissait de familles modestes où les hommes avaient leur position privilégiée de chef de famille, et ils en profitaient au maximum.

	Entre les parents de Nina, les choses avaient évolué d’une certaine façon, parce qu’ils s’étaient mariés par amour, mais, face aux difficultés, l’esprit macho de son père se cognait souvent de l’émancipation de sa mère, résultant ainsi une guerre qui les avait amenés, finalement, à l’échec.

	En sortant du cadre conjugal, poursuivit Nina, les relations entre les hommes et les femmes peuvent s’exprimer sur d’autres facettes, encore plus agressives. L’Homme, le prédateur, cours après sa proie, la Femme, mené jusqu’à l’obsession par son instinct de chasseur soudainement ressorti de ses gênes ancestrales. Il est prêt à fournir tous les efforts nécessaires, grâce à sa force physique et à sa ruse, pour arriver à ses fins.

	Nina s’arrêta d’écrire un instant pour respirer profondément. Des souvenirs douloureux resurgirent, soudainement, de sa mémoire. Elle se souvenait de sa décision de prendre quelques jours de vacances à la montagne, quelque temps après avoir fait sa fausse-couche, pour se remettre un peu de son chagrin et se changer les idées. Du fait que la sœur de Nina était étudiante comme elle, les deux filles avaient décidé de partir ensemble, d’une part, pour se découvrir un peu mutuellement puisqu’elles ne se voyaient pas souvent, et d’une autre part, pour éviter que Nina fasse le voyage toute seule. Leur destination était une station touristique, réservée aux étudiants.

	Après avoir visité les lieux et profité de l’air pur de montagne, une envie soudaine de s’amuser envahit les deux sœurs. Elles s’étaient décidées alors de s’offrir une soirée en discothèque pour danser et faire connaissance avec d’autres étudiants. L’ambiance était bonne, la salle pleine et la musique animait les esprits. Au fur et à mesure, les deux sœurs avaient reçu plusieurs invitations à danser jusqu’au moment où, un garçon assez insistant, qui avait l’air honorable et maniéré, avait fait la cour à Nina, quasiment toute la soirée. Par conséquent, il l’invita à faire un tour à l’extérieur, pour parler et mieux se connaître, ce qui elle avait accepté. Pendant ce temps, sa sœur se sentant fatiguée avait pris la décision de rentrer toute seule pour aller dormir.

	Le jeune couple avait échangé quelques informations personnelles et, à un moment donné, le garçon avait proposé à Nina de venir avec lui à une fête qui avait lieu pas loin de là-bas et où, disait-il, des amis l’attendaient. Nina, contente de la compagnie de cet attirant jeune homme, accepta sans hésitation sa proposition et le suivi dans la nuit noire.

	Quelques minutes plus tard, ils entrèrent dans un immeuble à plusieurs étages et montèrent un large escalier jusqu’au deuxième niveau. Nina commençait à s’inquiéter puisque le silence était total et aucune personne ne circulait par là. Le jeune homme, sentant Nina hésitante, l’avait prise par le bras et l’avait dirigée vers une porte qu’il avait ouverte avec une clé. Nina savait maintenant que quelque chose de terrible allait se produire. Une fois entré dans cette pièce, vide et froide, l’étudiant avait verrouillé l’entrée. Nina sentait son cœur s’emballer et demanda au jeune homme ce qu’il se passait, pourquoi il avait fermé la porte à clé et où étaient ses amis. La réponse fut assommante… Nina avait été piégée dans cette chambre obscure dans le but de se faire abuser sexuellement, fait qu’elle avait dû accepter par la force, sous la menace d’un viol à plusieurs, le cas où elle aurait crié ou se serait débattue. À la fin de ce tragique événement, folle de rage et meurtrie une fois de plus, Nina trouva en elle la force de demander à cet animal pourquoi il avait fait tout cela. Il répondit, en fumant une cigarette, qu’il avait pris sa revanche envers sa copine, qui l’avait juste quitté et qui d’ailleurs se trouvait à la discothèque, le soir même. Ensuite, le monstre avait déverrouillé la porte et avait laissé Nina s’en aller, en courant. Son désespoir était total. Le viol faisait maintenant partie de sa vie. Nina n’avait pas raconté cet épisode sinistre à sa sœur ni à personne d’autre, d’ailleurs. Après cet événement traumatisant, elle se sentait, plus que jamais, une personne perdue dans ce monde de brutes.

	Comment continuer à vivre après tant de blessures et surtout un viol ? écrit Nina. Toutes ces mauvaises expériences, continua-t-elle, représentent peut-être des épreuves qu’un être supérieur nous impose à nous les femmes, pour trouver notre degré de résistance face aux maltraitances provoquées par la gent masculine, pour élaborer, ainsi, une statistique sur l’espèce humaine.

	Nina avait le sentiment d’être un cobaye. Ce sentiment lui avait rappelé encore un fait qui s’était produit étant petite fille, lors d’un repas de famille, quand ses parents avaient reçu chez eux des amis, un couple marié d’une cinquantaine d’années environ, qu’ils connaissaient depuis longtemps. Pendant leurs discussions dans la salle à manger, Nina était partie à la cuisine chercher un fruit. Soudainement, elle entendit la porte derrière elle s’ouvrir. Elle vit l’invité de ses parents entrer dans la cuisine. Il la fixait d’un regard plein d’un désir sauvage, en esquissant un rictus nerveux, avec ses lèvres… D’un seul coup, il s’était jeté sur Nina, l’avait attrapée farouchement par les bras, avait caressé sa minuscule poitrine et plongé sa langue dégoûtante dans sa bouche. Nina était comme paralysée. L’épisode avait duré moins d’une minute puisque l’agresseur, ayant peur d’être vu en flagrant délit, partit rapidement. Libérée de cette odieuse étreinte, Nina était terrifiée. Elle venait de subir la plus horrible des choses qui pourrait arriver à une enfant, un attouchement sexuel. Elle n’avait jamais trouvé le courage de parler de cet horrible événement à ses parents, parce qu’elle avait très honte de ce qu’il lui était arrivé, vu qu’à l’époque tout ce que touchait à la sexualité constituait un sujet tabou.

	À ce moment précis, Nina s’arrêta d’écrire et éclata en sanglots. Elle pleurait la petite fille esseulée qu’elle avait été il y a longtemps, dont l’enfance difficile refaisait une fois de plus surface.

	Après quelques minutes de profonde émotion, Nina reprit son écriture avec encore plus de passion, persuadée que toutes ces choses qu’elle avait vécues et qu’elle n’avait jamais partagées avec personne, devaient maintenant sortir de son être et se ranger sur ces feuilles blanches éparpillées devant elle pour témoigner de sa trace dans ce monde, même si celui-ci ne lui avait pratiquement jamais fait de cadeau. Nina était une survivante et elle en était fière.

	Quelle attitude doit-on adopter, nous les femmes, face à une nouvelle relation avec un homme ? écrit Nina. Doit-on être confiantes et s’offrir sur un plateau en espérant que notre partenaire en ferait de même ? Dans ce cas on prend un grand risque et les conséquences peuvent être désastreuses. Ou alors faut-il se tenir constamment sur ses gardes, en s’entourant d’un mur de protection, pour que notre partenaire ne puisse pas nous atteindre, le cas où il aurait envie de nous assommer ? Oui, pensa Nina. La vigilance s’impose dans tous nos rapports avec autrui si on veut garder la dignité et la confiance en soi, en arborant le sourire comme trophée, à chaque victoire. Malheureusement, Nina avait dû arriver à cette conclusion tardivement dans sa vie, après avoir été malmenée, manipulée, trahie et déçue maintes fois. Mais elle s’en était sortie à chaque fois en apprenant ainsi, toute seule, beaucoup sur elle comme sur le monde et les façons de l’apprivoiser, se sentant à présent une personne forte et spéciale. Dévoiler par l’écriture tous les chemins de croix qu’elle avait traversés dans sa vie, constituait sa revanche envers son mauvais sort qui n’avait pas réussi à l’anéantir. Toutes ces pages remplies du contenu de son existence représentaient l’héritage que Nina laissait pour tous ceux qui liront un jour son manuscrit et qui pourront ainsi trouver des réponses à des questions difficiles, en puisant dans son expérience de vie.

	Pour continuer le cours de son histoire, Nina commença à décrire une nouvelle typologie d’homme qu’elle avait rencontré dans sa jeunesse, une personne inoffensive cette fois, mais qui incarnait la lâcheté même, se laissant diriger comme une marionnette, n’ayant aucun esprit d’autonomie ni d’exigence personnelle, en quête d’une suffisante tranquillité douillette, pour le restant de sa vie.

	Nina l’avait rencontré par l’intermédiaire d’une connaissance qui leur avait arrangé un rendez-vous dans l’espoir que ce célibataire endurci de trente-huit ans, L., puisse enfin sortir de l’emprise de ses géniteurs dont il était l’enfant unique. C’était un cas à part, un ingénieur fumeur invétéré qui habitait toujours avec ses parents, très âgés, et qui respectait à la lettre toutes leurs directives concernant sa vie privée. Il fallait qu’ils donnent leur accord pour tout changement éventuel qui pouvait survenir dans la vie de leur progéniture.

	Après une première rencontre assez timide, L. avait laissé lui échapper une petite confidence concernant son statut d’homme en disant à Nina qu’il n’était pas un Saint, qu’il avait connu bien des femmes, mais sans justifier le fait d’être toujours célibataire à son âge, si on prenait en compte le fait qu’il était plaisant physiquement et qu’il avait un métier intéressant qui l’amenait à beaucoup voyager. Le deuxième rendez-vous fut une invitation chez lui, ou plutôt chez ses parents où, du premier instant, Nina avait été confrontée à un interrogatoire complet et pénible de la part de ces gens, concernant ses études et celles de ses parents ainsi que sur leurs biens matériels. Ces personnes se montrèrent totalement impolies en dévisageant Nina avec un air supérieur, comme si elle était une bête de foire. Pendant ce temps, l’ingénieur n’avait pas sorti un seul mot, ayant certainement l’habitude de ce genre de situation presque irréelle où la dictature imposée par ces monstres, qui étaient ses parents, semblait lui convenir à merveille… Tel un pacte avec le Diable. Était-ce de la simple lâcheté ou avait-il quelque chose à gagner en échange de ce comportement plein de soumission ? Peut-être un gros héritage ? Nina n’avait jamais trouvé la réponse parce que leur relation avait été vite balayée par l’ordre reçu personnellement de la part du père de l’ingénieur, par téléphone, conforme lequel elle devait arrêter immédiatement de contacter son fils du fait qu’elle ne correspondait pas à leurs exigences, visiblement pécuniaires et de rang social. D’ailleurs, Nina avait bien prévu ce dénouement concernant cette relation puisqu’au dernier rendez-vous qu’ils avaient programmé ensemble, L. avait manqué sans prévenir cette rencontre, prétendant, au moment où Nina lui avait téléphoné pour savoir ce qu’il se passait, qu’il n’avait pas pu venir à cause de sa maman qui s’était fait une blessure à un doigt, avec un couteau. Il n’avait vraiment pas d’imagination, ce pauvre type, pensa Nina. Elle éprouva à cet instant un étrange sentiment de pitié envers tous ces gens douteux.

	Nina avait à présent envie de se détendre un petit moment. Elle ouvrit largement les fenêtres laissant entrer une vague d’air frais embaumé d’un parfum printanier qui caressa son visage joliment sculpté et qui pénétra dans ses cheveux longs et bouclés, les faisant danser dans la lumière d’un soleil éclatant. Nina ferma les yeux et se laissa portée par un souvenir précieux… Elle se voyait petite fille courir dans le jardin merveilleux de son Ange, les cheveux dans le vent et prise par une sensation de liberté absolue. Les grands espaces étaient composés de différentes parcelles. Certaines étaient agrémentées des fleurs éblouissantes et parfumées visitées par de coquets papillons multicolores. D’autres formaient un grand potager où poussaient de divers légumes appétissants. Dans ce merveilleux jardin, on remarquait immédiatement l’expression de puissance des vieux arbres chargés de leurs divers fruits juteux, ainsi que les rangées de vieilles vignes porteuses de lourdes grappes de raisin noir destiné à fabriquer du vin. Ce tableau constituait un vrai paradis, un refuge merveilleux que Nina gardait précieusement et à jamais dans sa mémoire. Elle se souvenait de tous ces après-midis brûlants qu’elle passait à l’ombre d’un majestueux cerisier noir, au fond du jardin, en grignotant ses succulents fruits et en rêvant, allongée sur le dos, les yeux fixés au ciel. C’était un endroit magique où elle aimait se rafraîchir dans une baignoire improvisée, remplie avec de l’eau réchauffée à la chaleur du soleil.

	Nina adorait aussi ramasser les œufs des poules, regarder les poussins et les canetons et contempler la marche des oies qui rentraient des pâturages. Le soir, elle attendait avec impatience le retour du troupeau du village qu’elle admirait en rampant sur la petite muraille qui entourait la maison et accueillait, ensuite, les deux vaches de sa grand-mère que celle-ci allait traire et faire goûter à sa petite-fille le lait mousseux qui sentait délicieusement le foin. Mais par-dessus tout Nina se sentait heureuse de partager toutes ces merveilles avec son Ange à elle, son trésor.

	Nina sortit de cette douce rêverie complètement détendue et arborant un grand sourire aux lèvres. Elle inspira à fond une dernière bouffée d’air frais et ferma les fenêtres avec soin. Il était temps de retourner dans sa bulle et de se concentrer sur la suite de son récit.

	Comment renaître de ses cendres quand, après avoir été désabusée tout au long de sa vie, on perd l’être qui nous a chéris d’une façon aussi profonde et attentive ? reprit Nina. Face à l’anéantissement qu’on ressent après une telle tragédie, le fait de se tenir debout représente un vrai exploit. Il ne nous reste que la satisfaction et la fierté d’avoir connu, adulé et fait partie de la vie de cet être cher, comme motivation pour continuer notre chemin. Nina pensait expressément à la mort de sa grand-mère. Son Ange sur terre s’était envolé vers des horizons inconnus et impénétrables d’où le retour n’était plus possible que sous la forme des souvenirs. Des souvenirs heureux et irremplaçables qui représentaient pour elle un héritage précieux, un pilier pour sa vie future et un refuge pour ses jours de détresse.

	Nina se remémora avec tendresse la dernière fois qu’elle avait vu sa grand-mère avant sa disparition. Elle l’avait invitée chez elle, là où Nina faisait ses études, dans la Capitale, ce qui était une première pour son Ange, vu qu’elle ne sortait presque jamais de sa campagne, n’ayant pas les moyens et n’étant pas du tout habituée à aucune sorte de mondanité. Les retrouvailles entre les deux femmes furent très émouvantes… Elles étaient fières, chacune l’une de l’autre. Nina avait pu lui faire découvrir la ville et surtout l’amener voir une pièce de théâtre, chose qui avait touché son Ange au plus profond de son cœur, parce que ceci représentait un beau cadeau qu’elle n’aurait jamais pensé à pouvoir s’offrir.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	La mort est la fin de l’histoire de tout être vivant. On pourrait dire, en souriant, qu’elle est notre meilleure amie puisqu’elle ne nous oubliera jamais : elle sera toujours là pour nous. La Dame noire nous prendra par la main, l’heure arrivée, et nous conduira dans une autre sphère. Soulagés de toutes les péripéties rencontrées dans la vie, elle nous plongera dans le mystère qu’on découvrira tous, le temps venu.

	En écrivant ces quelques lignes, Nina se remémora les fois où la mort avait réussi de lui prendre plusieurs êtres qui lui étaient proches. Son premier contact avec celle-ci avait eu lieu dans sa plus tendre enfance lorsqu’un de ses oncles paternels s’était éteint après une grande souffrance, suite à un cancer. Il était jeune, père d’un garçon et divorcé peu de temps avant sa disparition. Pour Nina cet événement avait constitué une étape importante dans la compréhension de l’existence : la mort faisait partie intégrante de la vie, elle mettait un point final à cette dernière et nous, on ne pouvait rien faire pour empêcher cela. Elle s’en était bien rendu compte de ce fait après avoir pensé et organisé un petit rituel plein d’espoir : sachant que son oncle était sur son lit de mort, elle se renferma dans sa chambre, s’approcha de la petite icône qui était accrochée au-dessus de son lit, réunit ses petites mains en guise de prière et implora de toutes ses forces Dieu pour sauver le mourant. Malheureusement, quelques jours après, l’événement tragique s’était produit et Nina fut envahie d’un sentiment d’impuissance et de désespoir profond : elle avait réalisé pour la première fois de sa vie que rien n’est jamais acquis et surtout que nous ne sommes que des pauvres marionnettes manipulées par les états d’âme d’un destin capricieux et tout puissant. Nina n’avait pas participé aux funérailles de son oncle. Sa famille, vu son très jeune âge, voulait lui épargner la tristesse qu’elle aurait ressentie suite à cette expérience. À ce moment, Nina avait compris que quelque chose avait changé en elle et que désormais rien ne serait plus comme avant.
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